
IU'LE SOIRÉE DE ÏACINE

ous ce titre,
Chales Fuster

- - ~ et Noël liazan
' ont fait repré

-.q enter, le 21 dQé
~ ~ cembre dernier,

à l'Odéon, un h-
propos en vers,
qui a obtenu n
grand etlg-

-- tinte succès, et
restera au retier
toire. Nous' (-i

détachons la scène principale.
Avec beaucoup de sentimrent et d'émotion, les

auteurs ont mis en scène Racine, aigri, désabusé,
e2nbourqeoisé, après la cliute imiprévue dle Phèîdre,
et C ttherine, sa femmne, douce et bonne, qui, jus-
qu'à cette heure, a feint de ne rien comprendre à
l'art, aux travaux (le son mari, pour nie pboint aw
sombrir davantage le poète ulcéré. Mais cette
Soirée-là, elle a surpris le secret de Racine; il
regrette son art, ses rimesi et surtout la Champ
'lleslé, son élève chérie, qu'il ne peut plus aimer
par devoir !Il exhale ses regrets amers, la vie lui
est insupportable auprès de sa femme:
Jc laisserai couler mou inîutile vie
Auprès #l'une niaise; impuissant, incomhpris;
Je vais ensevelir ines r'êves en déblris;
,'étoullerai mon oeuvre ........

Haletante, sur le seuil de la porte, Catherine
ccntient ses sanglots, elle réprime à grand'peine

CO>MPLIMENT ÉQUTIVOQUJE

Pl,.--telle a la icatté ; mnai', Lq,L at lt fortunie.
Qu'allez-vouis chloisir entr'e les lieux ?

/.îci.-Ni l'une, ni l'autre. C'est v'ous file je veux.

lis batteiîentu de sont pauvre coeur tri,îu. MNais
quand Rtciîie pousse ce cri de désespoir

... ... je Suis biei mnalhienuux

elle se précipite veýrs lui, (en ple-uranst, et, lui pas-
saut le bras auntour du cou, l'enlace avec amuour.
Racine, ému, épouvanté de c(ý qu'il vient del diro,
se lève vivemîenut, et la scène 111, fort émouvante,
commence:

Qu'avez-vous? Qu'ai-je dit? Elle Vient dle m'n'îtendrlue,
Elle pleure, et poîurtant je ne puis m'en uléfendire:
C'est vrai,-Jc mi'interroge et je souffre.., c'est vrai!

Eh bien ! si vous voulez, c'est moi qjui nî'en irai.

nui:i;NE, nî'eC éoipuîif

Vous on aller! P ourqîuoi?

C',TiEIZi NE

P>our' (Iue vous puissiez croire
Que, vous aimoante d'abord, j'aime aussi votre gloire;
O>ui, oui, je partirai, si je peux à ce prix
Vous redonner à l'art dont vous êtes épris!

C'omment?

LE SAMEDI

A LA LlÉukRZE

<,erl'tdî. -C'est, folie (le ta paît de diî'e îîe j'ai trente
ans.

Odb.-esais telle choise, danîs tous les cas : c'e-st cille
tu es liée ci, lX860.

t?'îf'îl- 1 -- e t~ ill [iî T u d liscîl Li'ais elai jilsuIl ;Ija
jugiemienit deîrnici', (lue je lî'auitis pas vieilli ,l'uîî, jouîr
liée.

Sulis, je assez la .J'ai lit <les choses tout Près dlelle

llilile, aveugle, eniv iceux, et touîjours infidèle
Qiîcl liueIlleîi le~ tlié.i ti-c aiuraî-t-il fait île miîî?

iîg'a4tt elivers lîîê-' inîjustec nsers Cornecille,
.1 1 a<étestfl, iiatiîlit; Tlune favoîinî pi-cil le,
1liî>isnhiilîla vie, et, iiîiîîieicîcit
.\ vec nlle p-î,ipî-e cireur. paî~ri le cliuiiiiit.
'Châtié ! je îc sisi, i t plus qu'onî ne peut léi. tie.

Soih'- '! fairie s<îîlllil' ! ieux viaut tic pas nititre
.1 'alltiais iu,-j';ai bercé ce rêve aut temips heureux,
Natgtii-re,-eîitrer aut cloître, et devenîir chîartrceux

l'îîis-jue je veuîx partir', calînez-vous...

Pa
1

uvr-e femme11<,
Il fil lait vousiî ci 'tiprenl roc t., respircr votr âme11 i,
kt dleviner l'ardeluîr avec la i)ti i'cîé;
,If-. la t<îiilluà~rscije ai iléinérité.
VOU3 f'-1,s Voii. 01....

CYM' 1001N i:-

1 lélas ! nli. ,Jc voils aimle.

itilINF

Voileis iiimez ! 1-% mîoi, moi, cr-uel , à l'inîstant Wniiîc,
dec viens (le le briiser', ce ci eîii' endlori
Vous av'ez écouté siens un moit, sanls îîiî cri
( ictc et chioisissanît la plus sûîre îles ariles,

Vous i'atvez seulemein t aiccusé Patr v'ils larmies
Mlais je vous ai Perdlue cl tuiant votre paix,
Pt v'îili lic Pouv5ez lls lue Paîrdonner jam'oiais.

Il est vrai, tr'op longtemps, sans relâchie, sals trve,
S~eule a seul avec Dice, j'ai pleuré sur mou rêve,

BEAUTÉ~ U'I'IALAGE

,l 'ai l>atisq, lutes r'egards, j'ai fait tairle tuai vii\..
MIais je te pIarte î'iti î, litais euli,, tii Ille volis
J1e viens, sans~ cl rougir, t'vouler lmes pis s
ýJe gaule tt-s deu x ltili s entre nies. nuaiis îrsé

ml<s iettre* mon0 frontil tout à , ,- file tijen,

j sêe e toit atoulir, et je t e i,; le litieni
.J e senis, ait frêl es,poir il'étl e seulle ame
MnI i ,telleiî t, e-ai ijr, éî.,r ,lu eî tliir,,,
,le vouitii, ;i% ;tif touît , Pouivoir touit t,' donnuer
Ne uI leiîiaî,lde il ul si je ifi is pardonnîiîer

(>11 ! ille noîus allons être lie,, l'en i(l is

Jle le Penise.
MIais, viille savvz, il f.ui îié-jtlîîa c,îiî
Ifaut -ne Pl-Vitez pas cuzs ai, s ,ée 1 é-s

8 uiiteiîîl ru et conilvenir,

c Iieî'îil 11<r 1 lt''/ Pi, 1(- i t l'" ît, , d etl < ' fih ril es t utf i uîIf'

oui, fille vous icrl.i '.Z,

v,,,'s 1-îîîdî'z t îop1 cîîgeî i qu Illîe renîd si iènre
Repr-enez v,ttie viive et vî,t.,î aileîr î,reîiire,
lei q1u'ni nou11veau ce-l 'l e

-il usf, lie, j". le sc'i.,-
I 'îîitsse pâlijr h< s liîtiîîes f îîis

Tl' te veux\ 1 Ou it! peut vieil$ r'efuser', îiîlaîîî:llc
.1 Y Moicis.'lais 11,11. lici' e'ncore au îlîl'ei 'îi
I )es ailloîuî i, îles toîurm'enîit s et îles cimles Iliiîia ils,

' le ic n îî VIîîî '!aiiîîeitt, je Ite puiis Pîlus le ftiî'c
Quei îîî'in.poî te la gloi re, à l ?éel

( l'le e-t li 1-ol-stel', ieîie«s'
.le piu't'i',

IPuîisqueîî j'ai lA'îî aîîîotîir et te Lieîil iaï tua f,îi.
l'X'ii',îls-îi, des vers Plu is coliîîî tu î.

IL 'N'Y A PAS DEi 1,0_

'l'-ioietoi -('oîîîîetii es cliatlgi' \ Viclîs- t île eaiiper?
Brî'iîc-aît. -Cest la pîremière fois fine je surs depîuis

trois mîois.
Tli'itiiettii. -t'olullu.enL t 'ru as êti' iiailc ?

ll-în-î.-Noie. t('est le juîge q1ui it lis la Parole dle
l'hîomme île Pollice conîtr'e laii miennie.

dle lie chianter'ai plus iiIîliê le , illirse
Decs guer'rier-s eiilact's par telle enichaniteresse,
Ni ces liéî'o(s pai .cls, ii ces, timgiflue~ l dieux ;
Nies .'eî-s ressemîbler'onit ait caluine le tes yeuix.
J'y ressusciterai ces tiguit-es bililii1ites,
Si niobles dl'f-iergie Oui si miélanico ljiquie
Lat vierge y marchera sous ses voiles dle lin,
J'y miettrai le vieillard, l'a cu le, l'oîrphelin,
Kt l)ie surtout, ce I lieu jaloux, Illiai tuté'latire,
Qui lit mionîter l'amolli- plus liant (Ille la coilère.
Et, quandi j'aîuriai poîur toi-pliisij l te Pîlai t ainisi -
Longtemîps rêvé, lenté ,î on re -tiss ,
Lorsq~u'enutin, rache'tant tlle hîeîu-e île folie,
J'aurai fait naître Esther et niourir iltlialie,
Ce crinme d'ut mîomienit, par mua tâche expié,

Tlu l'auiras- ouîblié ?T''ouît à Fait ihlé
'Tu me Pardonnieras, si l'oe-uvre est simiple et belle T

Je t'aiie?

é'miN ,diit.

i'AT'iIMUNE

Ohi ! je sais tout, je sais... CJette niaise
Dont chacun sie méfie ou se moqlue à son aise,
Entendais vos soupirs et partgeait vos pleurs.

Quîand je ne serai plus un obstacle au génie,
Quelquefois, un sonîgeanît q1 ue je ine sis4 bannaie,
Que j'ai fui, sans un teiint <le reproche en lnes yeux,
Quoi (lue vous eii ayez, vousi ele comiprendr'ez mîieux.

( flî-iî, j'itdtî lo,îoî' et
Ne craignez plus : je pars, je coîurîberai la tète,
Je pars, pour vous laisser renîîîuter juisuje'ait faite;
Av'ec imon fils j'irai trf-s loin, oie vous voudrez,

Et petit-être qu'alors c'est vous qui m'aimerez.

Mîîî/ante Culai? acte. -Enicore tîne (le ces bîlagues d['n
.artiste toqtué qui voulait faire le portrait d'une jolie
fcnmmîe . Ça ine toiue sur les neorfs.

Liti. - Mais, Javotte, ça, se v'oit tous les jours. 'Tienîs,
muoi-même, avant-hîier, uin Photographe m'a offert Ciii-
(litante sous pour avoir mon portrait.

ui-riElElsi:.

Il %Ii'i\

Eh1 bîienî, <ls?

i 'S'Il i -it i ... .«(r, ,t , , ihi t s lî' ui t'applle.

t iiE.' 1'-t.'rEi: et NQ,E. i i N

C'EST LE MA11VAIS QUI EST MORT

A la mîort dle Miyeribeer, soit neveu Jaicques
I3eer conui osa une, mîarcehu fuiièlre (lui dlevait
tire jouée aux funiérailles de l'onicle. Ayant de-
manuîdé au granid liapsiro Rotssini ce qu'il en pen-
sait, celui ci répondit:.

-Pas trop mîal ; niais il ( it mieux valu que
vous fussiez mîort et que votre oncle composât la
marche.


